
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Band: 47 (1943)

Rubrik: Notices nécrologiques

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 07.10.2024

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


NOTICES NECROLOGIQUES

Dr Gustave Amweg
(1874 - 1944)

Notre ami Gustave Amweg n'est plus.
L'annonce de sa mort, survenue brusquement, causa une

surprise et une emotion generates, car son etat de sante ne laissait
pas prevoir un depart si soudain.

La presse, ä l'unanimite, souligna ses rares merites et sur
sa tombe, trois discours — de M. le recteur Wiedmer, au nom de
l'Ecole cantonale, de M. Jean Gressot, au nom de la Societe juras-
sienne d'emulation et de M. P. Moine au nom de 1'Union — res-
susciterent le coeur et l'esprit de cet homme dont toute la vie
fut consacree ä son eher petit pays.

Qu'on nous permette de faire ici une synthese de ces discours,
qui montrera dans toute son ampleur, la carriere si fournie
de ce grand Jurassien.

M. le Dr Gustave Amweg descendait d'une famille paysanne
de la Haute Argovie, etablie des 1690 ä Vendlincourt oü plu-
sieurs de ses ancetres jouerent un role en vue dans la vie com-
munale au cours des XVIIIe et XIXe siecles.

Ne le 16 juin 1874, le troisieme de seize enfants, le jeune
Gustave se distingue de bonne heure par son esprit eveille. Apres
ses classes primaires et secondares, il suit les cours de l'Ecole
normale de Porrentruy qui lui delivre, le 8 avril 1893, le brevet
d'instituteur.

Apres trois mois d'enseignement ä Mormont, puis ä Vendlincourt,

il est nomme ä Porrentruy en 1900.
Travailleur acharne, il obtient en 1906 son brevet de maitre

secondaire. Un an plus tard, l'Ecole cantonale de Porrentruy
l'appelle au progymnase en qualite de professeur de francais et
d'histoire.

A l'ecole, il se donne entierement ä ses eleves. Comme
pedagogue, il est penetre de cet axiome que l'ecole est lä pour
l'eleve et non pour le maitre. Son intuition psychologique lui
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fait trouver aisement le chemin de l'äme des enfants. II a cons-
tamment en vue leur developpement. Aussi fait-il sans cesse
appel ä leurs facultes intellectuelles et morales. Sa patience est
sans borne. Ses resumes d'histoire sont des modeles de clarte,
d'ordre et de concision. II n'inculque pas seulement des connais-
sances, il enseigne une methode, habitue au travail consciencieux,
eveille l'amour de la langue maternelle et des choses du passe.
II n'instruit pas seulement, il eduque.

L'ecole et la famille — il s'etait marie en 1908 et avait deux
enfants — n'absorbent pas sa puissance de travail et son esprit
de devouement: il va se consacrer au Jura et pendant toute sa
vie, travaillera avec une ardeur constamment renouvelee, avec
une perseverance toujours inlassable, ä faire connaitre l'histoire
d'une region ä laquelle il etait attache de toutes les fibres de
son etre et qu'il servit de toutes les forces de son cceur.

C'etait un des Jurassiens les plus erudits et les plus labo-
rieux, un de ceux qui firent honneur ä la petite, je dirai meme
ä la grande patrie.

Celui que d'aucuns appelaient le benedictin moderne du
Jura, etait un savant modeste, trop modeste peut-etre, et qui
publia diverses ceuvres de grande envergure, telle sa «Bibliographie

du Jura» monumentale encyclopedie eontenant plus de
neuf mille sept cents titres de publications sur le Jura ou emanant
de plumes jurassiennes, tels ses « Ex Libris de l'Ancien Eveche de
Bale» publication neuve et artistique, ses «Arts et Artistes du
Jura bernois» en deux volumes, veritable revelation de nos
gloires regionales et locales, telle son «Histoire populaire du
Jura bernois», frappee au coin de 1'erudition et de la
comprehension, telle son «Imprimerie ä Porrentruy», resultat de
recherches minutieuses, sans compter une foule de monogra-
phies les plus diverses, — « Les troubles de 1740 », ou « Le Chateau

de Porrentruy », ou «Le Chateau de Pleujouse» (dont il fut
un des grands pionniers de la restauration) et j'en laisse beaucoup
d'autres dans l'ombre — sa contribution reguliere aux «Actes»,
ä la page historique de nombreux journaux et d'almanachs, sa
precieuse collaboration au «Dictionnaire historique et biogra-
phique de la Suisse», que sais-je encore.

Dans eette ceuvre qui eut pu remplir la vie de plusieurs
hommes, il ne faut pas chercher des aperqus d'universalite, ni
des vues doctrinaires.

Cependant, il y fait montre de connaissances approfondies
puisees aux meilleures sources, d'une maitrise certaine et sur-
tout d'une impartiality qui constitue, pour notre histoire, une
sorte d'innovation et un veritable renouvellement.

Arne et cheville ouvriere de notre «Societe jurassienne
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d'Emulation», dont il manqua rarement une assemblee au cours
de ses 35 ans de fidele adhesion, il en fut le secretaire central
de 1909 ä 1924, le president central de 1927 ä 1933 et le president
d'honneur depuis cette derniere date.

Tres lie avec les membres des Soeietes savantes de Suisse
qu'il savait attirer dans notre petit coin de terre, il avait ete
nomme membre correspondant honoraire de la « Societe d'histoire
et d'archeologie» du canton de Neuchätel et de celle de Bäle
et un doctorat «honoris causa» de l'Universite de Berne, en 1936,
consacrait justement ses titres ä la reconnaissance de ses conci-
toyens.

Tres apprecie aussi par nos savants voisins, il etait membre
correspondant de 1'« Academie de Besangon ».

Le plus äge des membres du Comite central de l'Emulation,
il en etait reste le plus actif et ses initiatives furent multiples
pour alimenter ce foyer de culture et le faire rayonner. Histoire,
prehistoire, heraldisme, sciences et arts, il embrassait tout et
ce qu'il ne pouvait accomplir lui-meme, il insufflait aux autres
l'enthousiasme necessaire pour le realiser.

II servit ainsi la science toute sa vie et cette science Ten
recompensa, en lui donnant la force et le courage de supporter
la plus dure epreuve de sa vie — la mort, causee par un accident
stupide, d'un fils de haute valeur — et en lui permettant de

refugier son coeur saignant sous son ombre bienfaisante.
La vie de Gustave Amweg fut toute consacree ä ressusciter

le Jura, ä lui donner conscience de son riche passe, ä lui redonner
confiance en l'avenir et aussi ä le faire appretier au loin.

Ainsi que l'ecrivait notre grand Virgile Rossel dans la
preface d'une des oeuvres de celui qui fut, pour nous tous un guide,
un modele et un ami, Gustave Amweg a erige un «monumen-
tum aere perennius ».

Son ceuvre ne lui a pas valu une bruyante notoriete, ni la
richesse; eile ne lui vaudra pas la gloire.

Elle lui apportera davantage; la gratitude, la reconnaissance

de tout un peuple qui restera attache ä son souvenir.
Et cette gratitude et cette reconnaissance, nous les avons

deposees sur le cercueil de Gustave Amweg, nous les avons depo-
sees aux pieds de sa famille qui pleure un epoux modele, un
tendre pere et grand-pere, nous les deposons en nous-memes
en faisant le serment de tenir bien haut le flambeau legue par
cet eveilleur d'äme et ce porteur d'ideal que fut Gustave Amweg.

Gt.
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Henri Strahm
(1884 - 1943)

Fils de ses ceuvres, bien dote par la nature, il a realise plei-
nement la vieille maxime romaine « Audaces fortuna juvat».

Issu d'une honorable famille d'horlogers, Henri Strahm naquit
ä Courtelary, le 12 fevrier 1884. A sa sortie d'ecole il entra en
apprentissage ä l'imprimerie Bischofberg, ä Saint-Imier, et suivit
les cours organises par la Societe suisse des commergants. Doue
d'une intelligence peu commune, d'une energie et d'un sens des
affaires remarquables, en possession de son metier et des quali-
tes qu'il faut ä un chef d'entreprise, en automne 1913 il ouvre ä

Courtelary une imprimerie qui bien vite deviendra florissante;
neuf ans plus tard il lancera et editera jusqu'ä sa fin la «Feuille
d'Avis du district de Courtelary ».

En 1918 ses concitoyens l'envoyerent sieger au Grand Conseil
oü il devint rapidement l'un des membres les plus ecoutes de
la deputation liberale jurassienne. Constamment reelu, il avait
manifeste le desir de eeder la place ä ;des forces plus jeunes avant
le renouvellement de la legislature. II avait acquis, au cours de
ses 25 ans d'activite parlementaire, une influence considerable
qu'il mit sans compter au service de la patrie jurassienne.

Henri Strahm avait l'etoffe d'un tribun populaire, il savait
attirer puis convaincre, mais il avait aussi celle d'un realisateur.

Ses qualites furent largement mises ä contribution, non seu-
lement au Grand-Conseil qu'il eut l'honneur de presider en 1937,
mais dans de nombreuses commissions dont celle de l'Economie
publique.

Nomme maire de Cormoret en 1921, il le restera jusqu'ä sa
mort. Ses concitoyens ne faisaient jamais appel en vain ä ses
services. Depassant, dans le domaine administratif, le cadre de
sa modeste commune, il crea et presida l'Association des maires
et presidents de bourgeoisie du district de Courtelary, fit partie
de l'Association pour la defense des interets du Jura et "S'y

signala par ses interventions energiques en faveur des communes
dans la gene.

Originaire d'Obertal, dans l'ancien canton, mais jurassien
de naissance, rien de ce qui touchait au Jura ne le laissait
indifferent.

Pendant de longues annees il fut membre puis president de
la Commission des eeoles normales; membre de la Commission
du Foyer jurassien pour enfants arrieres; membre de nombreux
comites de bienfaisance ou d'interet local.
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Ses capacites d'homme d'affaires et de realiste le porterent
au Conseil d'administration de la Societe des forces electriques
de la Goule et ä celui de la Banque cantonale, succursale de
Saint-Imier.

Henri Strahm fit aussi sa large part ä la communaute pro-
fessionnelle, soit dans la section jurassienne de la Societe suisse
des maitres imprimeurs, soit dans la Societe suisse des commer-
pants ä laquelle il apporta le tribut de son enthousiasme et de
son entregent. Entre ä 19 ans dans cette derniere societe il en
gravit les echelons, parvint au Comite central et fut acclame
membre d'honneur de cette nombreuse cohorte, apres 40 ans
d'activite. Membre de la Societe jurassienne d'Emulation, il
n'apporta pas de contribution personnelle ä ses Actes, si ce
n'est celle de l'impression de plusieurs de ses volumes, mais il
tenait pour un devoir d'assister ä ses assemblies generates.

Cette vie si abondamment remplie qui a ignore les revers
materiels, comme ceux de la politique, a cependant ete assom-
brie, brisee meme, lorsqu'en 1939 Henri Strahm perdit son fils
unique ä la fleur de l'äge. Le 29 octobre 1943, frappe en pleine
activite, le pere s'en alia rejoindre le fils et le Ier novembre tout
le Jura fit d'imposantes funerailles ä ce fils du peuple parvenu
aux plus hautes charges de son canton.

Ch.-D. V.

Leon Terrier
(1870 -1943)

Le 29 mai 1943, la population tout entiere du village de
Montignez, ainsi qu'une nombreuse phalange d'amis et de connais-
sances, accompagnaient ä sa derniere demeure la depouille mor-
telle de l'homme de bien que fut Leon Terrier, instituteur retraite,
ancien titulaire de la blasse superieure de l'eeole d'application,
decede ä Berne, des suites d'une intervention chirurgicale.

Enfant de Montignez, petite localite du Jura nord, oü il etait
ne en 1870, Leon Terrier avait obtenu son diplöme d'instituteur
au printemps 1890. De 1890 ä 1915, il fonctionna comme maitre
de la classe unique de ce village oil, par son activite entendue, par
son talent de pedagogue-ne, par son esprit liberal, par son
caractere tout d'optimisme et de tolerance, il exerpa une influence
profonde et durable.

Appele, en 1915, au poste de maitre de la classe superieure
de l'eeole d'application, ä Porrentruy, il fut, pendant 14 ans
encore, l'educateur qui voua tout son cceur et toute son äme
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ä sa täche de directeur et de conseiller technique des futurs
instituteurs, eleves de l'Ecole normale.

Servi par une belle intelligence que completait une sensi-
bilite d'artiste, Leon' Terrier, citoyen d'elite, a accompli, sans
bruit, tout modestement, une carriere scolaire digne et feconde.
Toutefois, le meilleur de lui-meme, il l'a donne ä sa petite
commune de Montignez, ä ses combourgeois, dont il a ete non
seulement l'instituteur, mais le «maitre». Le «maitre» qu'on
venerait alors qu'on etait son eleve, qu'on aimait alors qu'on
etait devenu des hommes, le «maitre» ä qui la population una-
nime, sans la moindre voix discordante, accordait sa pleine,
son entiere confiance, son ardente Sympathie et sa vive
reconnaissance.

En 1929, Leon Terrier prenait sa retraite et revenait habiter
son village natal ou il prolongeait son activite d'educateur en
exerqant l'art d'etre grand-pere.

Cet epoux et pere de famille au caractere si gai, ä l'accueil
toujours souriant, connut la douleur de nombreux deuils cruels
qu'il supporta avec un stoicisme serein, gardant envers et malgre
tout, son humeur bienveillante.

Le depart inattendu de cet homme de valeur, de cet ami
si apprecie, dont la constitution semblait defier l'assaut des
annees, a cause une vive douleur ä tous ceux qui le connurent,
et tous, garderont indefectiblement grave dans leur coeur le
souvenir emu de sa vie, de son exemple et de sa bonte.

Un cincien eleve.

Pierre Chapuis
II etait revenu ä Bonfol, dans sa terre d'Ajoie, qu'il aimait

beaucoup, quelques annees avant la guerre et apres un assez
long sejour en France.

11 etait revenu plein d'entrain, d'enthousiasme, pour l'oeuvre
qu'il avait decide d'entreprendre. Doue d'une force de travail
exceptionnelle, servi par une claire intelligence et par la volonte
de regarder les difficultes en face, Pierre Chapuis avait desire
reprendre la manufacture de ceramique de son pere pour la
moderniser, la developper. Et il se mit ä la täche avec une
ardeur toute juvenile. Malgre les obstacles de toute sorte, les
imprevus qui decouragent, les imponderables qui jettent ä terre
les reves les plus beaux et les plans les mieux conqus, il crea
une maison nouvelle, aujourd'hui en pleine exploitation. Pierre
Chapuis, selon le vvoeu de ses parents, avait fait ses etudes
d'instituteur ä l'Ecolenormale de Porrentruy, mais c'est au
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milieu des transformations, du bruit des machines, des chif-
fres, des comptes, des bilans qu'il se trouvait dans son
element. Ce qui lui plaisait le mieux, cependant, c'etait de debrouiller
les situations financieres les plus compliquees, les plus obscures.
Son coup d'ceil n'etait jamais en defaut. Aussi eprouvait-il une
veritable satisfaction ä redresser une comptabilite mal etablie
ou ä decouvrir falsifications ou erreurs susceptibles de donner
une fausse idee de la situation comptable de l'entreprise dont
il etait appele ä verifier les ecritures. La faculte qu'il possedait
de penetrer la signification des chiffres lui valut, des sa sortie
de l'Universite de Neuchätel, sa licence es sciences commerciales
en poche, un poste de confiance ä la Societe fiduciaire de Geneve.
Elle lui valut de nombreuses missions dedicates et importantes
en France notamment, et surtout la direction generale des usines
Verminck, ä Marseille. C'est lä que Pierre Chapuis donna la
pleine mesure de ses capaeites d'homme d'affaires, de financier

et d'organisateur jusqu'au jour oü cette maison fut reprise
par un consortium international.

Pierre Chapuis etait un caractere bien trempe. II ne con-
naissait pas les compromissions. II etait pour ou contre, quel-
qu'un ou quelque chose. Mais quelle generosite dans cet etre
sans cesse preoccupe de mille problemes materiels. On le trouvait

toujours pret ä donner, meme ce qui lui etait necessaire, ä

soutenir les malheureux, ä defendre la cause de ceux qui souf-
fraient. II etait large, genereux par nature. C'est sans doute
une des raisons pour lesquelles sa mort a cause une douleur
si profonde dans sa famille et dans le cercle de ses amis, qu'au-
jourd'hui encore on a peine ä croire ä une separation eternelle.

P. C.

Maurice Imer
(1880 -1943)

Le 24 novembre est decede, ä Geneve, apres une courte
maladie, M. Maurice Imer, ingenieur-conseil en matiere de brevet.

Succedant ä son pere en 1925, M. E. Imer-Schneider, ä la
direction du bureau de brevets qui porte son nom, ä Geneve,
et qui fut le premier en son genre, president ä plusieurs reprises
de l'Association suisse des conseils en matiere de propriete
intellectuelle, M. Maurice Imer resta de ce fait en relations
constantes avec les ingenieurs et hommes de science. Bien que
de formation commerciale et administrative, il ne cessa de mar-
quer une remarquable comprehension ä l'egard du monde scien-
tifique et industriel de Suisse et de l'etranger. Au militaire,
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il avait atteint le grade de lieutenant-colonel des troupes de
subsistances. Commissaire des guerres de la 2e division en 1918,
il avait repris le contact avec son Jura d'origine.

Bourgeois de Neuveville, M. Imer, bien que ne et eleve
ä Geneve, n'avait jamais oublie notre pays. II y revenait assez
souvent et lors de la fondation de la Section genevoise de
l'Emulation en 1930, il n'avait pas hesite ä temoigner de son
attachement en s'inscrivant parmi les premiers membres. On ne
le voyait pas souvent ä nos assemblies, mais la lecture des
Actes lui procurait une reelle satisfaction, ainsi qu'il eut l'occa-
sion de le manifester plusieurs fois.

Dr Maximin Fattet
(1910 -1943)

Le Dr Maximin Fattet n'est plus! C'est avec stupefaction et
douleur que nous avons appris la nouvelle de son brusque
deces, survenu ä Fribourg le 10 septembre 1943, apres une
courte maladie. II nous a quittes dans cet höpital meme oü il
travaillait et etudiait depuis trois ans dejä et qui etait toute
sa vie.

Le Dr M. Fattet est ne ä Porrentruy, le 13 juin 1910. II y
frequenta le college puis le Gymnase. La dejä, il se passionnait
de science botanique et chimie surtout: nous l'avons vu souvent
dans les environs de sa ville «en chasse» avec son herbier ou,
dans le petit laboratoire de 1'Ecole Cantonale, repetant quelque
experience de chimie. En automne 1929 il s'inscrit ä la Faculte de
Medecine de Geneve et y termine ses etudes medicales en 1935.
Apres un an de stage ä l'Asile de Bel-Air, il remplace un mede-
cin de campagne et ouvre, en 1936, un cabinet de consultations
ä Geneve. Peu ä peu, regulierement, sa clientele s'accroit, tant
ä cause de son savoir que de sa bonne humeur et de son franc
parier. II eut ainsi l'oecasion de faire la connaissance du Dr F.
Ody et devint bientöt son ami et son collaborateur. En 1940, lors-
que ce dernier quitte Geneve pour Fribourg oü il venait d'etre
appele ä la tete du service de Chirurgie de l'Höpital cantonal,
Fattet n'hesite pas: il le suit et abandonne sa pratique medieale.
Apprendre a toujours ete sa joie. II l'a bien montre en cette
occasion oü il eut ä choisir entre la petite vie bourgeoise du
medecin que la clientele ne boude pas et celle, combien plus
dure mais aussi plus large, de celui dont le desir est de savoir
toujours mieux et plus! A Fribourg, äge de 30 ans, et unique-
ment pour parfaire ses connaissances, pour etudier encore, il

24
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consent ä redevenir interne. Mais il a trouve sa voie: la
Chirurgie le passionne.

En 1942 il se marie, et c'est apres une annee ä peine de ce
jeune bonheur, et trois ans de labeur ininterrompu au milieu
de «ses» malades de l'höpital, que la mort vient mettre un
terme brutal ä cette derniere carriere si pleine et riche de
promesses!

Medecin conseiencieux et habile, travailleur infatiguable, doue
d'une volonte remarquable, ami sür et joyeux camarade, sa gaite
et son bon coeur ne laissent que des regrets ä tous ceux qui
l'ont connu.

Dr P.

Louis Kaufmann-Briilhart
(1886 -1943)

Ce fut une surprise bien douloureuse pour les Emulateurs
bälois que d'apprendre la mort de Louis Kaufmann, le 26 juin
1943, ä l'äge de 57 ans seulement, apres une courte maladie.

Louis Kaufmann vit le jour ä Bienne, le 13 septembre 1886.
C'est dans cette ville que s'ecoula toute sa jeunesse.

II fit ses debuts dans la vie chez un notaire ä Neuveville.
Revenu ä Bienne apres quelques annees, il en repartit pour
Courtelary et vint se fixer definitivement ä Bale en 1908 oil
il entra au service de l'Administration des Douanes. II se maria
en 1911 et de l'union naquit une fille unique. Pendant 25 ans,
il mit ses reelles qualites en valeur et sut, de la sorte, gagner
l'estime et la confiance de ses chefs. II prit rapidement du grade
et il oceupait un poste important lorsque la mort vint le priver
du fruit de ses efforts.

De caractere aimable et tranquille, estime partout, Louis
Kaufmann se crea de nombreux amis parmi ses collegues et les
societes dont il faisait partie. Son violon d'Ingres etait la phi-
latelie.

II fut durant de nornbreuses annees un membre fidele et
devoue de l'Emulation, section de Bale. Faisant partie du comite
pendant nombre d'annees, il en assuma egalement la vice-pre-
sidence.

Un bon citoyen et un excellent pere de famille a ete ravi
ä l'affection des siens. La douleur a ete forte au sein de la
petite famille, trop forte meme pour son epouse, puisque moins
de six semaines plus tard, elle le suivit dans l'Eternite. Que la
terre leur soit legere et qu'ils reposent en paix!

A sa fille eploree, restee seule, nous presentons nos condo-
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leances bien sinceres et la prions de croire ä notre tres profonde
Sympathie.

H. S.

Joseph Mertenat
(1879 -1943)

Le dimanche 31 oetobre 1943, un nombre imposant de parents,
de collegues, d'amis et toute la population de Delemont accom-
pagnaient ä sa derniere demeure, Joseph Mertenat, directeur de
I'Ecole secondaire des jeunes lilies.

Le vendredi 29 oetobre, ä 15 heures, il s'en est alle sans crier
gare. La nouvelle de sa mort, pareille au son lugubre de la
sirene des alertes nocturnes, a seme la consternation au sein de
notre petite cite, tant il est vrai que 'le eher defunt n'y compte
que des amis et des admirateurs.

Joseph Mertenat est ne ä Soyhieres le 28 fevrier 1879.
II y passa, dans la joie familiale, son enfance et sa prime jeu-
nesse. II frequenta tour ä tour: I'Ecole primaire de son village
natal, le College de Delemont, I'Ecole de- Commerce de Soleure,
I'Ecole cantonale de Porrentruy, puis les Universites de Berne
et de Bale. Partout il se montra un eleve serieux, travailleur,
fort doue et de conduite exemplaire.

Au printemps 1901, muni de son brevet d'instituteur secondaire

et d'un solide bagage litteraire et scientifique, il entre
dans la carriere. Pendant quelques mois il remplace un collegue
malade ä Saint-Imier et est nomme ä Tavannes oü il fait, avec
succes, ses premieres experiences pedagogiques. En novembre
1911, son plus vif desir se realise et il vient se fixer defini-
tivement dans son eher Delemont.

Quitter Tavannes lui fut pourtant penible car il s'y etait
acquis de solides amities et la Sympathie generale par son ama-
bilite, son devouement et son entregent.

La presse locale du temps s'exprime comme suit sur ce
depart: «M. Mertenat sera unanimement regrette ä Tavannes
pour son affabilite et la conscience qu'il apportait ä l'accom-
plissement de ses devoirs professionnels et des diverses charges
qu'il remplissait au sein de la Commune.»

Mais, e'est ä Delemont qu'il donna toute la mesure de ses
possibilites et de son talent et, en automne 1923 dejä, il prenait
la direction de I'Ecole secondaire. Et des ce moment, le fil de
ses jours se devida regulierement et paisiblement entre sa chere
ecole, sa famille bien-aimee et les nombreuses societes dont il
etait, ä la fois, le bon genie et la cheville ouvriere.
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La maladie seule put interrompre ce labeur epuisant. Et ce
printemps, il nous quittait pour se rendre dans une clinique ä
Bale, mais en nous assurant, de l'avis de la faeulte, qu'il nous
reviendrait, en pleine sante, apres les grandes vacances. Helas!
Thomme propose et... Dieu dispose.

Bien qu'entoure de l'affection des siens et de la Sympathie
de ses nombreux amis, ses derniers jours furent penibles et
assombris par 1'absence de son fils cadet, son eher Roland qui,
egare dans la tourmente, n'envoyant que de rares nouvelles laco-
niques, ignore ä cette heure la mort de son eher papa et est
prive de la consolation de l'accompagner ä sa derniere demeure.

Au bord de cette tombe, adressons-lui, en pensee, un mot de
Sympathie. Confions ce mot consolateur au fil de la telepathie et,
puisqu'ici-bas toute chose a sa voie, ne nous inquietons pas du
chemin qu'il prendra.

Ma faible voix n'est pas seulement la voix d'un ami qui,
pendant plus de 20 ans, vecut dans son intimite; e'est encore la voix
autorisee de la Societe des Instituteurs bernois dont M. Mertenat
fut un membre fidele autant que devoue et e'est encore, et
surtout, la voix emue de ses camarades de travail et de ses
collegues primaires et secondares du Jura tout entier.

M. Mertenat fut sincerement attache ä nos associations pro-
fessionnelles et les annales de notre section sont jalonnees de ses
ceuvres. Nos autorites corporatives ne firent jamais, en vain,
appel ä son devouement. Pendant plusieurs annees vice-president

de l'assemblee des delegues de la S. I. B., president du
Synode de district, il fut longtemps aux avant-postes: rapports,
lepons modeles, collaboration desinteressee ä nos ceuvres d'en-
tr'aide sociale, interventions discretes et fructueuses en faveur
des collegues malheureux de la region marquent d'une empreinte
indelebile son passage dans nos rangs.

Travailleur infatigable, noblement doue, il fut partout et
toujours lä oü l'on jieine, lä oil l'on est utile, lä oil l'on donne
sans rien recevoir et, ä cette heure solennelle des eternels adieux,
nous sentons trop le vide que son depart produira dans nos
cceurs.

Philosophe d'essence, plein de bon sens bourgeois, il excel-
lait ä decouvrir le serieux des choses les plus banales. Erudit de

marque, encyclopedie vivante, il etait ä meme de fournir d'emblee
des renseignements toujours ponderes et sürs.

La connaissance parfaite des langues modernes, du latin et
de la philologie romane, lui valut d'etre appele par la Direction

de l'Instruction publique en qualite d'expert aux examens de
maturite de nos gymnases cantonaux et par le Conseil communal,
au poste delieat de conservateur des archives locales. II laisse
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de meme derriere lui, une bibliotheque documentaire de valeur
et une quantite d'ecrits litteraires et historiques qui l'honorent.

Dans son entourage, e'etait l'homme sage par excellence.
Mesure dans ses propos, d'une correction de langage exemplaire
ä l'egard de ses inferieurs comme de ses egaux, jamais un mot
vulgaire ou blessant n'effleura ses levres, jamais un sentiment de
haine ou de rancoeur ne troubla sön äme: bei exemple de
discipline interieure et de maitrise de soi.

C'est une vie de travail, de devouement et d'amitie
indefectible qui vient de s'eteindre, une vie entiere consacree au
bonheur de sa famille, au bien de son ecole et du Jura qu'il
affectionnait tout speeialement.

Mais les paroles sont vaines quand saignent les cceurs.
Soumettons-nous ä la volonte de Celui de qui depend toute
chose et, devant cette tombe beante, prete ä se refefmer sur sa
proie, je me sens le devoir de deposer, au nom de tous mes col-
legues presents ou absents, l'assurance d'un eternel attachement
et de presenter, ä son epouse eploree, ä ses enfants cruellement
eprouves par cette separation brutale et prematuree, l'expression
de la plus respectueuse affection et les condoleances de tous ceux
qui eurent le privilege d'etre de ses amis.

Nous ne le verrons plus, nous n'entendrons plus sa voix familiäre

et reconfortante, nous ne serrerons plus sa main loyale et
ferme. Vide immense dans nos coeurs; gouffre egal ä celui
qui s'ouvre devant les membres de sa famille avec laquelle nous
pleurons et dont nous partageons la douleur.

Devant ce juste, devant ce pere qui aima les siens ä faire
sauter son coeur, devant ce collegue qui a peine avec une
ardeur infatigable, qui a souffert aussi helas! mais en gardant,
dans l'adversite, une äme egalement sereine, devant celui qui,
entoure d'amis, s'en va, sans haine et sans rancoeur, la conscience
vierge de tout reproche et pure de toute compromission, incli-
nons-nous bien bas, promettons de graver sa figure dans nos
ämes et de venir souvent sur cette tombe, arroser la belle et
sainte fleur du souvenir.

Et nous pouvons lui appliquer la parole de l'apötre: II vivra
en nous, car il a passe en nous servant d'exemple.

V. R.

Henriette Nouvion
Le 2 mai 1938 decedait, dans sa 89e annee, M1,e Henriette-Char-

lotte-Amelie Nouvion, fille de Theodore et de Marie-Anne-The-
rese-Amelie, nee Gramm. Theodore, son pere, etait ne ä Delemont,
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le 15 mai 1808. Sa mere, d'origine danoise, avait vu le jour le
Ier novembre 1811.

C'est le 21 messidor de Fan 3 de la Republique frangaise —
9 juillet 1795 — que son grand-pere, le general de brigade ä

l'armee du Rhin, Jean-Baptiste-Theodore Nouvion prenait ses
quartiers ä Delemont. Originaire de Mezieres (Ardennes) oü il
naquit le 26 janvier 1753, il etait lui-meme fils de Jean-Baptiste
et de Jeanne-Marie, nee Beaulieu.

Le general habitait la maison des de Rinck ou le bätiment de
la poste actuelle. La maison N° 4 de la grand'rue appartenait
aux demoiselles de Verger. Une idylle naquit, un amour survint,
et le 9 messidor de Fan 4 —27 juin 1796 — le general Nouvion
convolait en justes noces avec Marie-Louise de Verger, ägee de
27 ans, fille de l'ancien lieutenant de la chätellenie de Delemont.

A Foccasion de la reunion du Jura au canton de Berne, Theodore

Nouvion, le pere d'Henriette, fut regu bourgeois de Delemont
avec deux de ses freres pour la somme de fr. 720.—.

Cent vingt et une annee apres, la derniere de sa race s'etei-
gnait ä Delemont.

A. R.
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